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REMONSTR  JNCE  FJITE 
au  Roy  par  Mejtïeurs  les  Prences , 
contre  les  Perturbateurs  dn  repos  de 
l'EJiat. 


C  I iadis,  Gund  Roy ,  rimage  d* Appol- 
**^lon  portée  de  Grèce  à  Cumes,  pleu- 
ra viiiblemcnt  ,  &c  auec  abondance  de 
larmes  les  ruynes  de  fon  pays  :  ne  trou- 
ueray-ie  poinc  des  larmes  pour  pleurer 
la  funefte  ruyne  qu'on  drcfle  à  ma  Pa- 
trie, à  voftre  Eftac,  ôi  à  voftre  Couron- 
ne? Héquoy  !  vneftâcuè  de  marbre  aura 
compâtyaumal  de  Tes  Concitoyens,  &c 
moy  à  la  veille  dVn  grand  naufrage,  ne 
fouipireray  iq  point  ?  O  le.i  larmes  ne 
font  pomt  marques  dVne  iufle  douleur^ 
ou  nous  les  dcuons  rendre  au  mal,  au- 
quel ia  Nature  Se  la  Pieré,S^  les  Loix  font 
plus  ofFenfees  ,  &c  partant  Grand  Roy, 
puis  qu'on  traitte  de  la  fubueifion  Se 
ruyne  de  noftre  repos  ,  permettez  moy 
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encetrifte  &:  lugubre  office,  la  liberté 
des  larmes,  ôc  celle  de  parler. 

Helas  /quel  cœur^^rancloit  peu  Fran- 
çois, peut  voit  fans  foufpirs  la  France, 
le  plus  fioriffanc  Royaume  de  la  terre, 
S^Tafile  de  toute  l'Europe,  fur  le  point 
dépérir  à  noftre  veuê.  Se  par  nos  pro- 
pres mains  ?  quelle  pitié,  qu'il  faille  que 
nous  nous  armions  conftre  noftre  pro- 
pre bien,  Se  pour  chaffer  de  chez  nous 
noftre  bonne  fortune  ?  mais  encore 
quelle  lafcheté  que  cous  cognoiftions 
noftre  mal,  que  tous  en  defirons  le  re- 
mède, &  le  puifTionsauoir  jfinous  vou- 
lions ,  n'ayant  touresfois  feulement  le 
courage  d*ouyr  ceux  qui  veulent  mon- 
ftrer  le  chemin  de  noftre  lalut. 

Mais  encor'  Grand  Roy  ,  comme 
vousefteshors  du  commun ,  ôc  pour  le 
mérite  ,  8t  par  la  grandeur  de  voftro 
naiffance,  auffi  il  fautprendre  bien  gar- 
de de  ne  commettre  des  fautes  de  ceux 
qui  ne  trouuent  leur  origine  qu'en  la  lie 
du  peuple  ,  6c  qui  n'ont  autre  recom- 
mandation que  le  fens  commun.  Les 
arncs  baffes  ne  trouuent  de  vengeance 
âffez  douce  mais  celles  qui  font  comme, 


la  voftrc  compofee  de  la  plus  crème  de 
la  nature,  6£  des  plus  finguliers  dons  du 
ciel  ,  font  plus  gloire  de  pardonner  que 
de  chafîier.  Aufîi  l'humanité  eft  vnap- 
panagedelâ  proiiefle  dcsR.oys,  èc  ccil 
vne  honorable  viâoire  de  fe  faire  crain- 
dre. Dieu  mefme  ne  veuu  pas  toufiours 
chaftier  ceuxqqi  TofFcncent,  parce  que 
fa  clémence  contre- pôiore fa iuilice,  èc 
qu'il  n  y  a  plus  de  remède  aux  coups  de 
fes mains.  Non,  non  ,îupiter ne  lance 
pas  toufioursfon  foudrcj  à  tout  le  moins 
coQ:ime  l'efclair  précède  le  coup  du  ton- 
nerre :  Il  ne  faut  pas  aufîî  condamner  ny 
punir perfonnefans ouyr Ton  excufc. 

Vous  tenez  5  Grand  Roy,  Ycùxç  Se 
tous  les  aduantages  de  voftre  naiffance, 
d'vnRoyfibon  ,  débonnaire,  &:  il  clé- 
ment ,  que  bien  que  la  forcune  la  plus 
trauerfee  de  Prince  de  fon  temps,  l'aie 
fait  naiftrc  encre  les  armes  ciuiles,  'Se  par- 
lîiy  les  iniureSj  ou  ne  fçauroit  remarquer 
vn  feul  exemple  de  vengeance,  &c  ainfî 
vous  deuez  âuoir  quelque  chofé  de  fa 
pieté,  comme  vous  faccedcz  à  fapuif- 
fancc.  Et  partant,  S  i  r  t,  î!  ne  faut  aller 
à  main  armée  par  paflion  contre  ceux 
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qui^?ouscîcmandentiufticc,  ^  quîpro- 
teftencn'auoir  autre  but  que  voftrc  in- 
tereft  ,  &c  celuy  de  voftrc  Royaume  :  Car 
fî  vooseftesialouxde  larendre  à  coude 
monde  ,  vous  ne  la  pouuez  defnicr  à 
vousmefme:  C'eft  vn  des  premiers  ef- 
fets d'vne  charité  bien  réglée.       Ainfi 
Grand  Ray  ,    comme  voftrs  Maiefté 
porte  le  nom  de  luftc ,  il  faut  que  les  ef- 
feds  d'vne  prudence  5c  iuiiwieutc  iufti- 
ce  honorent  ce  nom  :  ôc  pui^  quand  les 
affaires fon  balancées; elles  en  ont  touf- 
iours  vne meilleure  ilTue.  Ouurcz  donc 
vos  oreilles  Grand  Roy,  5^  rompez  cet- 
te profonde  léthargie  :  îl  clt  temps  de 
prendre  le  ty mon.  Ilyavn  certam  mo- 
ment aux  affaires,  lequel  fi  vous  ne  pre- 
nez à  propos,  en  vain  vous  tourmente^ 
rez  vous  après  pour  en  venir  a  bouc.    Ec 
comme  il  n'y  a  rien  de  (i  doux  au  monde, 
ny  qui  contente  plus  nollreame  ,  que  le 
îefmoignage,  que  rend  nortrc  conlcien- 
ce  à  la  vertu,  8c  à  la  mémoire  qui  nous 
demeure  dauoir  courageufemcnc  corn- 
baco. 

Aufli  Grand  Roy,  ce  vous  fera  vn 
xiîerueilleuxcontencemsnc  dauoir  ren- 
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duarospauurcs  fubieâs  ces  v'vjcs  affc- 

âiens,  SsT  CCS  ardents  fauhaits  qtjc  vous 
auez  de  vous  facrifier  pour  le  bien  pu- 
blic; ic^>ofl:re  exemple  (eruira  comme 
d'vnflafnbeauàceux  qui  viendrôc  après 
vous  ,  pour  leur  eiciairer  aux  belles  £^ 
glorieufesadions.  Cefontlesoccafions, 
quicommelefuzildu  caillou  rirent  des 
grands  Roys  cette  eftincelle  de  feu  ai- 
uinquils  ont  au  cœur,  6c  font  paroiftrc 
&  reluyre  leur  vertu. 

Le  Matelot  ne  dcuicnt  Pilote  qu'en 
tre  les  tempeftes  Se  les  orages ,  Se  le  H  oy 
ne  deuient  vrayement  Roy  (c'eftàdire 
courageux  &  conftantj  qu'aux  rencon- 
tres de  protéger  6c  foulager  fon  peu- 
ple. 

Etpartant  Grand  Roy,  tirez  le  rideau 
qui  voile  les  yeux  de  voftre  ame  ,  pour 
Revoir  le  defordre  de  voftre  Eftat  ,  Se 
desbouchez  vosoreilles  pourouyrlacla" 
lïîeur  ,  &  vous  entendrez  comme  tout 
crie. 

Le  peuple,  Grand  Roy,  crie  de  fe  voir 
furchargé  tous  les  iours  de  nouucaux 
fubfides  6c  impofitions:  6c  de  ce  quil  ny 
a  moyen  de  remplir  ces  cruches  des  Da- 
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îiaïdes,  qui  font  trois  Gucfpcs  qui  fuc- 
eenc  tout  le  miel  de  les  peines,  6<:  de  fcs 
labeurSo 

Laluftice  crie  de  fe  voir  violentée  de 
paiTer  toutes  fortes  d'Edids  a  la  fouie  de 
vos  pauures  fubieds.  VoftreMaieflê 
de  fcs  propres  oreilles,  afTife  en  fon  lift 
de  ludice,  n*agueres  en  voftre  Parle- 
ment, ouyt  cefre  grande  clameur  paria 
bouche  de  ces  courageux  êc  zelez  Of- 
ficiers, Verdun  &  Seruin, 

La  Nobleffe  crie,  ceftc  braue  No-. 
bleiTe  dont  les  eftomachs  brefchez  de 
coups  onrcfté  toujours  des  rempars  in- 
uinciblcs  de  la  grandeur  de  ccfte  Mo- 
narchie ,  de  voir  que  vos  faneurs,  vos 
honneurs^  &:vos  charges  font  données, 
non  au  mérite  des  feruices  ,  &:  à  la  re- 
commandation de  l'extraftion ,  mais  au 
defir  Se  pâfTion  jdc  c&s  frcres  qui  pofle- 
dent  vos  volontez. 

Ces  vieux  Officiers  Se  généreux 
Athleres  blanchis  fous  les  lauriers  de 
Mars,  crient  de  fe  voir  depofledez  des 
charges  ,  êc  des  places  qui  leurs  ont  efté 
données  pour  recon:ipenfe  de  leur  va- 
leur :  îântêc  tant  d*autres  anciens  ferui- 
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teurs,  &  qui  onr  bien  mérité  du  public 
crient  :  les  vnsdenoier  venir  en  Cour, 
depeur  d  etlrearreitez  ,  ôc  comme  cri- 
minels derpoùillez  de  leurs  charges.  Et: 
qui  ne  fçaic  que  (i  le  Duc  d'Eipernon 
cuil:  voulu  remettre  la  charge  de  Tin- 
fantctie:  Se  le  Marquis  fon  fils  la  citadcU 
le  de  Mets,  qu'ils  ieroient  maintenant 
en  repos  &i  en  paix.  Les  autres  crient  de 
fe  voir  contrain<5ts  pour  affeurer  leurs 
vies  ,  de  fe  retirer  en  leur  Gouuerne- 
ment. 

Helas  /  Grand  Roy,  que  laretraicle 
dece  vray  Mars  ou  foudre  de  guerre  ,js 
Duc  de  Mayenne,  qui  n*â  iamais refpiré 
que  le  bien  de  voitre  feruice  a  eftonné 
toute  l'Europe.  Et  n'y  a  il  pas  auffi  de- 
quoy  s'eftonner  de  voir  qu'après  que  la 
valeur  êc  la  fidélité  de  ce  Prince  a  rendu 
des  feruices  il  fio-nalez  &c  rccens,  ôi  ca 
des  temps  fi  dangereux  5  on  aye  entrepris 
fur ia liberté,  iur  les  charges,  quenedi- 
ny-ie  fur  la  vie,  ouy  fur  la  vie,  pour  ne 
pouLioir  fupporter  comme  Aiglons 
baftards  ,  les  rayons  d'vn  û  beau  So- 
leil i 

Mais  encore  3  combien  penfezvous 
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que  toute  la  France  a  cfté  furprifc ,  cfton- 
nee  ôc  rauie  du  dépare  de  la  Cour  de  ce 
ieune Comte deSoiflbnSjle fécond  fleu- 
ron des  Princes  de  voftre  fang,  6r  qui 
defia  fleurit  en  fleurs  de  vertu  ,  pour  fru- 
ftifîer  bien  toft  en  fruifts  de  gloire.»  Se 
plus  encor  de  ccluy  de  fanierej  lemo- 
deiîe ,  !e  patron ,  Se  le  miroûer  de  toute 
vertu  ,  5c  qui  n'a  iamais  efté  portée  que 
dVn  exiteme  zèle  au  bien  &feruice  de 
cet  Eftst  ,  Se  d'apprendre  que  ce  dépare 
a  elle  neceilaire  pour  deftourncr  les  piè- 
ges 6c  embufches  :  Quelle  hardiefle  à 
tûusfaire,êcrimpudentc  temôrité  drcf- 
foic  à  leur  liberté? 

Faut-il  encore  Grand  Roy  ,  que  ces 
infolent  rendent  odieux  &  comme  cri- 
minels à  voftre  Maicftc  ,  ceux  qui  tou- 
chez du  reflcntîmcnt  des  affligions  pu- 
bliques, Se  pouflez  d'vn  fainâ:  zeled*en 
,  deflourncr  les  coups,  fe  font  donnez 
Mioaneur  daller  voir  cefte  bonne  Mère 
entre  tant  d'autres  paflîonnez  Se  Offi- 
ciers  de  l'Eftat  ,  ce  grand  Cardinal  de 
Soufdis  ,  phanal  de  verm  ,  zélé  Se  tout 
ccxnfit  d'amour  de  la  tranquillité  publi- 
que ,  6e  de  la  grandeur  de  voftre  Cou^ 


ronne,en  re{rcnt!escffe<3:s.  Quoy?  ce- 
luyquiapar  finguiiere  fuffifancc,  mcu- 
rcré  de  ccnfeil  ,  prcud'hotnie  5  rmceritc 
SczScâion  ,  Cl  bien  mérité  du  public, 
abandonnera  en  cefte  excremiré  lacauîe 
du  public?  Une  peut  ,  la  ialoufie  de  Ton 
iacegricé  ,  6^  la  réputation  ds  fon  mérite 
ne  pcuuent  confcntir  à  cefte  iaf- 
cheré. 

Etquafaitcebraue  Duc  de  Longue- 
uille  pour  luy  courir  fus  ^  N'eft  -  ce  pas 
sflez  de  l'aucir  violenté  de  donner  le 
gouuernement  de  Picardie  >  qui  eftoic 
comme  héréditaire  à  cefte  illuftrc  mai^ 
(on  d'Orléans ,  fans  Toppcinj^cr  d  auanra^ 
ge?Hépourquoyllcsveneatss'arrcftenc 
tout  court,  après  que  lecaftorleuraiet- 
té  fon  mule  5^  fon  ambre.  Mais  cncc&r 
faur-ii  drcfier  des  parties  à  ce  généreux 
DucdeVcndolme,  qui  tient  du  C0ura- 
ge  6c  du  rcffentimenc  du  père  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  voulu  cedder  la  Brcta- 
gnef  ^       . 

N'cfî:-cepas>GrandRoy,fe  prendre  à 
vous  mcfme, puis  que  ce  Prince  a  Thon- 
ncur  de  vous  eftre  conicdndt  de  fang. 
'  Qwc  fi  les  hommes  crient ,  les  fçxîlmcs 

B  ij 


delà  plus  haute  confideration  ne  crient 
pas  moins,  le  aitay  le  traidemenc  quâ 
reccu  celle  verttieufe  Princeffe  Connc- 
ftabîe  ,  Se  le  peu  d'honneur  que  reçoit 
la  Royne  de  celle  qu'on  a  mue  en  fa 
place. 

Et  que  dira-on  d'ailleurs  des  plaintes 
quefaitl'heririerede  Luxembourg  ,  da- 
uoir  efté  contramâe  p^r  force  de  pren- 
dre vn  party  (î  ineigal  à  ù  condiuon  ,  ô^  fi 
dei  auantagenx  à  la  gloire  de  la  plus 
grande  Princeffe  de  TEurop^  ,  &  qui  a 
eftcla  merc  de  cane  d'Ex^rpcreurs  ,  qui 
ont  fouftenu  &  agrandy  la  Maieilc  de 
l'Empire  Sr  «elle  de  ce  Royaume. 

Ha!  Grand  Roy,  Seianus  eftoit  au- 
tant fauory  de  fon  maiftre  s  que  laraais 
mignon  fuft  ,  mais  pourtant  quand  il 
afpira  au  mariage  d*Agripine  il  en  fut 
refufé  y  Se  grandement  biafmé  de  vou- 
loir auoir  part  à  la  couche  &: au  lid  des 
Empereurs.  Non,  non:  il  n'eft permis 
qu'aux  Dieux  de  Voir  les  Dieux. 

Mais  qui  ne  fçait  encor  comme  on 
auoit  difpofé  voftre  Maiefté  d'aggrecr 
le  mariage  de  ccftc  grande  Piinceflc 
a  Orange  ,  aux  conditions  de  donner  la 


liberté  au  frère  ?  $c  euft  efté  accômpl y ,  {î 
le  Ciel  ialoux  de  la  conferuation  de  la 
candeur  du  fang  Royal  ,  n'euft  mieux 
aymé  la  retirer  du  monde,  que  de  con- 
fentir  à  des  nopces  fi  viles. 

Mais  encore  qui  pis  eft,  voftre  Mere^ 
cefte  toute  tendre  paffionnee  Royne  , 
voftre  Mère  crie  des  atteintes  quon 
donneàfaprobitéj  àfonzele,  6dà(esàf- 
feâions,  5^  de  ce  que  pour  régner  dans 
cedefordre  auec impunité,  3c  abufer  de 
voftre  authorité  ,  aux  ruynes  de  voftre 
peuple,  ôcoppreflion  de  tantdePiinces 
&fidellcs  feruitcurs  de  voftre  Couron- 
ne, on  luy  drcfle  des  pièges  ^  des  cm- 
bufches  à  fa  liberté. 

N'eft-il  pas  donc  raifonnable,  Grand 
Roy,  pourarrefter  le  progrés  des  mal- 
heurs qui  menacent  voftre  repos,  de  re- 
courir félon  fes  très  humbles  fupplica- 
tions  ,  aux  remèdes  que  vous  pourrez 
auec  elle  cftimcr  les  plus  conucna» 
hles. 

L'amour  de  vous  mefmc  vous  inui- 
tc,  ôtvous  coniure  de  ne  delnieràvous 
mcfmc  la  luftice  »  que  vous  rendez  à 
tout  le  monde  :  autrement  il  eft  à  crain* 
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c5rc,  que  comme  iadis,  ces  Gcans  bouï^, 

fis  d'orgueil  &C  d'ambition  cnircprin- 
drent  impericufemenc  de  s'alTcoir  fur  le 
lambris  &c  voûrcs  azurées  du  de!,  que 
de  mefmc  Tambiiion  dcfrcglee  de  cel 
Pegafes^nes'cflcue  $c  employé  vos  for- 
ces ôc  voftrc  authorité  ,  contre  vipftfc 
grandeur. 

Les  Nacres ,  au  dire  des  Naturaliiles, 
naifTenc  fans  coquille  :  mais  elles  fe  lo- 
gent dans  les  premières  qu'elles  rencon- 
trent :  &  parce  qu  elles  grandiflent ,  auffi 
elles  changent  de  momenx  en  raomenc 
de  coquille  3  iufques  à  ccqu*eîîcsont  at- 
taint  leur  parfaide  grandeur     Croyez 
moy  5  il  nyaricndefifacré,  que  l'ambi- 
tion de  régner  ne  viole;  elle  ne  pardon* 
nepasmefme  à  fon  fang  :  mais  particu- 
lièrement le  defir  de   la  continuation 
d*vn  Eftat,  produit  des  cScàs  fembla- 
blés  au  fruiû  du  Loton ,  fi  friaad ,  fi  plai- 
fant  ëc  délicieux  qu'on  n'en  eft  iamais 
faoul. 

Ce  font  ces  iufles  apprehenfions  , 
Grand  Roy,  qui  rauiflent  le  repos  à  vo- 
ftrc bonne  Mère,  5c  qui  la  tiennent  touf- 
iours  en  ceruclle  Bc  luf  pied.    li  n  y  a 


pôinc  de  lien  en  là  Nature  plus  fore,  que 
ccluy  qui  lie  la  roerc  &c  le  fils.  Ce  font 
des  nœuds  de  cfaa^ritéfi  grands  ,  qu'il  n'y 
a  force  de  périls  aufquels  la  mère  ne  s'ef- 
lance  pour  la  confcruation  de  fon  fils, 
ç^v  E  I E  M  E  V  R  E  ,  dîfoic  h  mcre  de 
Ncron  ,povf.vev  qje  mon  fils 
K  E  G  î^  E.  Donnez  luy  donc  l'oreille, 
Grind  Roy  ,  à  cefte  bonne  Mcre.  Ses 
confcils  ne  feront  queNcSlar  &r  ambrô- 
fic.  Ce  fera  ce  doux  Nepcntcs  ,  dont 
cefte  belle  Hélène  d'Homère  defroboic 
les  cœurs  des  Grecs  ôc  Troyens.  Us 
rompront  ces  mauuais  conle'ls  ôc  ces 
charmes  ,  qui  tiennent  fi  puiflamment 
vos  voiontezen  feruicude.  Elle  fe  prc- 
fente  à  voftre  Mâiefté  en  feu  5  mais  en 
feu  d'amour,  comme  Pallas  à  Dyomc* 
de,  pourlepreferuer  de  fes  dangers.  El- 
le a  pris  langue  de  tous  les  mauuais  SC 
pernicieux  defifeins  de  la  fortune  ,  &C 
voyant  Torage  reçoit  fon  petit  Dauphin 
^ans  fon  ventre  pour  le  preferuer  de 
toutdanger,  iS^cncorpour  vous  rendre 
inuulnerablc  à  tous  les  coups  de  voftre 
difgracc,  elle  vous  vedtbaigaer  dans  les 
bains  qu'elle  a  fait  de  fes  lames ,  comme 
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Thctîs  laua  fon  Achille  dans  le  flcuuc 
Stix,  pour  ie  rendre  immortel. 

Ainfi  ,  ainfi,  Grand   Hoy,  en  ceftc 
grande  menace  de  Tire  8c  courroux  du 

^  Ciel  5  elle  appelle  de  vous  mefme  ,  de 
^oftre  iuitice  à  voftre  finguliere  bonté, 
6i  de  ce  grand  mcfpris ,  qu'on  a  fait  par 
lepafle  duzelede  les  confcils  ,  à  la  ne- 
ceffué  des  remèdes  conuenables  qu'elle 
a  pour  le  rcftablilTement  de  la  tranqui- 
lité,  8c  du  calme  public.  Donnez  luy 
donc  audiance  ,  8>c  à  tous  ces  braues 
Princes  :  &c  vous  verrez  ,  qu'ils  n*ont 
autre  but  que  voftre  intercft  ,  ôc  celuy 
de  voftre  Royaume.  Elleeftfi  attachée, 
de  tous  ces  bons  Princes  Sc'fîd^lesferui- 
teurs  de  voftre  Eftat,  à  voftre  grandeur, 
qu'elle  ne  peut  receuoir  d  cfchee  qu*a- 
ucc  leur  entière  ruyne,ny  plus  ny  moins 
que  l'image  que  i*ouuricr  auoit  impri^ 
me  au  boucher  d'Enee  ,  ne  fe  pouuoit 
oftcr  que  tout  le  bouclier  ne  le  mift  en 
pièce  . 

Hé  quoy  i  fi  iadis  on  s'cftonnoit  de 

-  -cc  qu'vn  Mcflala  Curninus  par  vnc 
cheute  auoit  perdu  lefouuenirdefa  m€- 
re  6c de fes  proches  ayant  pourtant  recc- 

nu 
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nu  ceîuy  des  eftrangers. 

Quel  iugement  fcroît  TEurope  de 
voftre  Majcfté  fi  en  cette  occaûon  fi 
prcfTantc  vous  eftimiez  les  mains  des 
eitrangers  plus  fewres  que  le  cœur  de 
celle  qui  vous  a  donné reftre  ,  la  naiffan- 
ce  ,  Tefleuement  .  êi  conferué  voftre 
Royaume  en  voftre  bas  aagé,  aucctanc 
de  prudence  ?/.  de  bon- heur  ,  qu'il  y  a 
plus  de  lubicd  de  l'admirer  que  de  le 
coiînprendre. 

Mais  que  diroit  ondecefleconduit- 
te  ,  fi  vouscefmoignez  auoir  oerdu  tout 
à  fait  le  fouuenir  dVnemere,  di  de  ces 
bons  Princes  ,  qui  n'ont  iamais  eu  tant 
de  relTéntiment  de  leurs  intêrefts  parti-, 
culiers  ,  que  de  defpUifîr  du  dcfordre 
gênerai  de  l'Eftat.    Aufli  comme  ceftc 
Mcre  &c  ces  Pfincei  font  le  vif  tableau 
de  voftte image,  ôc  logez  dans  la  Roy- 
auté, plus  bas  toutesfoii  &:  au  deffous, 
comme  les  plancttcs  fontaudeflous  du 
premier  mobile,  ils  doiuent  fe  reffentir 
du  débris  de  cefte  grandeur,  y  contri- 
buer leurs  plus  chères  afFeilions,  com^ 
mclefang  le  plus  noble  accourt  au  be- 
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foin  au  cœur  pour  fa  confcruacion.  Us 
ont  dîfiimulé  long  temps  ces  defordi'es 
ic'-énciure  epiniaitreinenc  ie  mal  le  plus 
qa'iis  ont  peu  :  mais  î'extremicé  de  Tc- 
fiat  arrache  violemment  de  l'cilomâch 
tvi:'£cs  leurs  plaintes.  La  patience  eft 
.  b.i,^n  vxie  grande  vertu, fort  leanre  Se  ne- 
^■éèûïvY'C  ;àu^  fubieûs  :  niais  lî  a  elle  fes 
bornes.  Le  mal  vient  quelquesfoisàtel 
point  quil  ne  fe  peut  plus  endurer  par 
ceux  mefme  qui  ont  le  plus  d amour  &: 
de  crainte.  Hé  !  pourquoy:  faut-il  que 
ces  âmes  hantes' releuees  èc  gencreufes 
foient  fcmblables  à  ces  hommes  de  bois 
contre  lefquels  on  tire  la  Qu^aintaine, 
quifelaiffent  vferàlaifc?  Se  reçoiuentle 
coup  fins  fe  defFendre  ?  Non  ,1e  coura- 
ge de  cef,  belles  âmes  eft  bien  autre,  il 
eft  vif.ileft  fenfibiê,  Se  après  auoirlong 
temps  difSraulé,  il  fe  fait  recognoiftrc 
pour  ce  qu  il  eft. 

C'eft  ie  le  protefte,  aucc  vne  extrê- 
me compafTion  qu'iLs  viendront  après 
le  meipris  de  leurs  doléances  Se  des 
humblts  fupplicationsaux  remèdes  vio- 
lens.  Et  il  ces  brouillons^  autheurs  de 
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leurs  opprcffîons  auoient  autant  de  dif^ 
cretion  qu-c  ces  Princes  ont  d'incUna- 
tiGD  à  la  raifon  ,  tout  iroir  par  cadence , 
ôi  à  l'honneur  de  celle  Monarchie,  que 
fi  on  paffe  outre,  il  fe  pourra  faire  que 
comme  le  hazard  cil  commun,  qu'en 
hazardânCj,  la  raifon  pourra  auoirledeU 
fus  ^  il  vaut  mieux  en  ces  occalîons  ten- 
ter toutes  exiremitez,  que  de  permet- 
tre que  Tinfôlenfe  culbute  les  loix ,  Sc 
que  l'ambition  effrénée  l'emporte  par 
dcffuslaiuftice. 

M.iis  pour  marque  que  le  but  de  ces 
Princes  eft  ttes  iuile  ,  Se  qu'il  ne  lend 
qu'à  vous  redonner  voflre  liberté,  &c  le 
calme  de  voftre  peuple,  voyez  comme 
ils  fe  rengenc  du  party  des  tendres affe- 
aions  de  voftre  Mère.  Se  peut  ilprcfu- 
mer,  fans  offenfer  la  pieté  naturelle, 
quVneMeretrauaille  à  ruiner  ceux  auf- 
quels  elle  a  donné  l'cftre  6c' lanaiffance. 
Ce  foupçon  ne  peut  eftrc  receu  que  de 
ceux  qui  ont  le  fens  reprouué  ,  &laccr- 
uelle  altérée. 

Non,  Grand  Roy,  cen'eftpasledef- 
fcin  de  cefte  bonne  Merc,  ny  deceszc- 
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lez  Princes,  de  blcffer  en  rien  la  gloire 
de  voftrè  grandeur.  Au  contraire,  com- 
me iadis  cet  ArcHer  rant  recommandé, 
Voyant  vn  enfant  embr^^ffé  d'vn  1er- 
pent,  décocha  fi  dextremenc  (on  traîû:, 
qu'il  tua  le  fcipcnt  fans  ûffcnfer  l'enfant  : 
AulTi  celle  Mère  ôc  tous  fes  Princes 
compaflionnez  de  voir  vos  volontez 
cnlaffecs  dans  les  mains  ennemies  de  vo- 
flre  bien  ,,  èc  de  leur  repos ,  défirent  non 
violenter  voitre  Eftac  ,  mais  le  retirer 
de  cette  tyrannie  ,  Bc  faire  retomber  le 
coup  furies tefles  de  tous  ces  mal-heu- 
leux  qui  contrepointent  voilre  gran- 
deur. 

Héquoy»  GRAisrDROY,puîsquevos 
fortunes  $c  vos  rifques  leur  foat  com- 
munes, ne  doiuent  ils  pas  entrer  en  par- 
tage du  foing  de  voftre  confsruacion  ? 
peuuent  ils  efl:rc  grands  qu'en 'voftre 
grandeur?*  vénérables  qu'en  voftre  Ma- 
ieftc  ?  &L  redoutable  qti'en  la  Souuerai- 
ncté  de  voftre  authorité  ?  ou  alTeurez 
qu'en  vofi^c  feuretc,  èc  où  les  Eftoillcs 
fi  le  Ciel  tombe  ï  ôc  où  la  lumière  fi  le 
Sokileclipfe. 
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Non  ,  Grand  Roy,  ie  ne  puis  croire 
Bcx)C  croiray  iâmais  que  voftre  Maiefté 
cheriffe  fi  peu  fon  bien  3c  celuy  de  Tes 
peuples  ,  que  recognoiflant  le  péril  où 
voftre  Eftac  fe  va  précipiter  ,  qu  elle 
n  ayme  mieux  co^feruer  la  paix  que  de 
rendre  fon  nom  par  ce  coup  d'iniufticc 
odieux  à  iamais  :  mais  au  conîraire,qu  el- 
le s'accommodera  aux  vœux  ôc  confeils 
de  celle  bonne  Msre  ,  Bc  de  tous  ceux 
qui  ont  le  cœur  F^eurdelizé,  ê>c  qui  ne 
cnentque  viuc  L  o  v  y  s  le  Ivste, 
Dieu  vous  a  fait  naiflre  en  nos  iours  , 
&;iur  le  temps  dVn  facal  vniuerfel  mou- 
uement ,  feul  capâbleau  monde  derele- 
uer  par  la  paix  le  faix  penchant  de  toute 
rEurope. 

Ainfi  Grand  Roy  ,  n©  commencez 
pas  d^aciiier  auec  Tcfpee  le  feu  chez 
vous,  ne  vous  armez  pas  contre  vous 
mefmes  ,  ^n'immolez  pas  les  vies  de 
tant  de  bons  fubîets  à  la  rage  de  trois  in- 
folens,  qui  ne  tafchent  que  d'aflbuuii: 
leur  ambition  de  la  langueur,  ruyne  SC 
pauuretédetantdegens  de  bien.  L'in- 
îcrefl;  du  public  doit  toufiours  contr-e- 
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pefer  à  là  paflîon  d*va  partîcclier, 

Ap-amcmoon  ce  grand  Rov,  fe  def- 
pouilla  de  Tamour  de  la  beHcCrfieidea 
6c  préféra  b  conf^ruadon  des  Grecs  à 
fon  am  »ur:  voire  mefme  iacnfia  fa  filte 
Iphigenieponr  l^bien  public.  Erii  d'ail- 
leurs le  m  ai  efi  heureux  quand  ij  le  peu e 
gariraucc  plaifir ,  courons  a  la  d  Mue  ^c 
^  â l'harmonie.  Dieu  qui  cienties  cœ  irs 
desRoysenmiin ,  a  dilpofé  le  vollreà 
ce  qui  eftneceffaire  à  la  parfaidle  vnioa 
de  vos  fubiefts.  Et  fi  robftinatioa  de 
ceux  qui  cherchent  leur  grandeur  dans 
les  ruines  publiques  »  n'alcereienc  voftre 
volonté  ,  voftre  Maieflé  auroic  rendu 
des  fignalez  efFefts  de  fa  iuftice ,  car  elle 
cft  capable  de  raifon  ,  perfuafible  à  ce 
qui  eft  iufte  ,  6^  doûec  d'vne  bonté  fi 
grande  5  qn'elle  pafTe  iufques  à  rexue- 
mité. 

C'eftpourquoy  Grand  Roy ,  portez 
furie  front  5dfnr  la  main  ces  zeîecsafFe- 
aions  que  vous  aucz  fnrle  cœur,  pour 
le  contentement  Se  liberté  de  voilre 
Mère,  &:  feureté  de  ces  Princes  ,  &  de 
ces  fidelles  feruiteurs  de  voftre  Couron- 


tîc-  Etpourn'erfgager  voftre  Eftatdam 
les  dangeis  d^vne  calamité  publiques 
Eiifon^  de  deux  maux  le  moindre  ,  vne 
inflexible  rigueur  ne  11:  pas  opportune 
en  cesoccâfions  :  mais  vaut  mieux  imi- 

'  ter  le  Soieii,  qui  va  ^  vient  à  la  vérité 
touiioutsdc  reftaroueft:  mais  en  biai- 
fanc ,  tai^roit  vers  le  fudjde  peur  que  de- 
meurant ferme  fous  vne  melme  ligne  j  il 

~  ne  icichc.  Se  brufle,  ce  qui  ne  doit  que 
fomenter  8c  efchauff«!rdouccmenr.  Et 
partant  comme  lesNotonniers  fur  mer 
en  la  tourmente  font  ied  dVnc  partie 
de  leur  marchandifc  pour  tafchcr  de 
fauuer  le  refte. 

AulTi  Grand  Roy,  en  ce  grand  ora- 
ge, èc  dont  les  vagues  irritées  commen- 
cent a  blanchir,  pour  fauuer  ccftc  nef 
publique,  iettons  hors  ce  bois  Oftrya 
fatal  au  naufrage  de  noftre  repos.  le 
veux  dire ,  congédions  ces  ingrats  8>c  cqs 
infolens,  retirons  nous  Ac  celle  péril- 
leufc  paflion  ,  &c  rappelons  la  franchi- 
{cdo  vos  voloniez  &c  de  voflre  âutho- 
lité. 
Ils  font  fi  comblez  de  moyens ,  d^hon- 
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ncurs.  Se  de  grandeurs  qu'il  ne  leurre- 
fie  quVne  prudence  plus  confideree  à 
Tâduenir  que  par  le  pâffé,  de  modérer 
6<:  tempérer  les  aduantages  de  leur  bon- 
neforcunc.  . 

le  vous  femonds  6  Confeillers  d'E- 
ftac  de  quitter  cefte  lalcheté  &c  complai- 
fance  que  vousauez  eue  par  le  paffé  à 
cefte  paffion  defreiglee ,  ôc  de  porter  fur 
îefrondSifur  la  langue  le  courage  que 
vous  deuez  au  bien  ôd  falut  de  îcite 
Monarehiei  Vous  eftes  efleué  en  ces 
prééminences  d'honneur  ,  pour  feruir 
de  Phareànoftre  bon  Roy  ,  Se  refiftec 
genereufcment  à  l'orage  ^  à  la  tem- 
pefte;  ainfî  plantez  vous  droiâs  fur  les 
pasde  voflrcdeuoir ,  tournez  toufiours 
levifage  deuers  le  bien  public,  comme 
l'Heliotropium  à  fon  afped  toufiours 
en  droifite  poinde  deuers  le  Soleil. 

A  utrement  vous  ferez  caufe  de  beau- 
coup de  maux.  Se  nous  donnerezfubiet 
dedirede  voftre  Eftac  ce  qu'vn  Ancien 
difoicdufien.  Lachofe  publique  ('difoic 
il  )  s'eft  perdue  plus  par  les  remèdes  donc 
elle  a  elle  penfee  »  que  par  fon  propre 
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mal. .  Ouy  comme  l'on  peut  faillir  p^t 
vneobftination  Se  imporrune  feueri- 
té  :  auffi  fait-on  dangercufcmcntpar 
vnefupincconniuènce  j  Ô^  par  vne fa- 
çon de  biaizer,  par  iaqucflconaban- 
dône  du  tout  là iuftice  >  fous  prétexté 
de  fuiuré  la  prudence, 

-Ainfi  confeillez  ce  bon  Roy  dere- 
ceuoir  &:de,  faire  paflerpar  vnemeU'» 
te,  ëc  non  fbfpedc délibération,  les 
plaintes  ,  les  confcils  &  les  remèdes 
que  ceftc  zele^  Mère  j  &c  tous  les  bons 
feruitcurs  de  TEftac  peuuent  auoic 
pour  le  reflabliffcmcnc  de  noftre 
ynîon  6>c  de  noftre  repos  j  pluftoft  que 
defc  précipiter  dans  le  hazard  d'vné 
guerre  Giuillco 

Vous  fçauex  combieri  a  couftéde 
renouer  le  bris  de  noftre  ancienne 
grandeur 

Vous  auez  fué  fang  6c  càii  a  teioitî- 
dre  6c  reunir  les  cœurs»  que  la  licetrc^ 
de  nos  malheurs  auoîent  aliéné  de  lo* 
beiffançc  êc  du  deuoir.  Ainfi  ne  re- 
tombons en  nos  premières  fautes  à 
puis  que  les  recheutes  font  plus  pe^^ 


rilleufes  que  là  première  maladie. 

Et  vous,  compagnie  Augufte,ca- 
picalc  du  plus  beau  Royaume;  de  la 
terre,  le  lîd  de  nos  Roys,  le  thron« 
glorieux  de  la  lufticc  ,  TAzile  &c  le 
Temple  commua  de  la  France  ,  vous 
tairez-vous  en  ces  ôccafions  ^  Nere- 
monftrerez-vous  pas  auec  lajnaefme 
generofîté  qui  a  paru  par  lerfp^flré  en 
touces  vosâdionSjCequevbuspei^fer 
efti'edubienpfâblic. 

Ne  vous  oppofcrez-vous  pas  à 
toutes  CCS  indifcref  Ions  qui  menacent 
cec  Eftac ,  êc  vos  fortunes  particu- 
îieresf'Souuenez-ybus  que  vous  eftes 
tenue  pour  la  Tutrice  iz  Protedricc 
des  droifts  des  Roys  ,  des  Boynes> 
des  Princes  >  êc  des  Officiers  deTE- 
ilat. 

Et  parainfî,  oyez,  voyez  ^lifez, 
confiderez  &  balancez  lesraifons  des 
plaintes  de  ccfte  grande  Roync.  Ec 
piiis  que  vous  nauez  autre  but  que 
defaireitîïliceàtôutle  mondé,  ne  la 
defiiiez^as  à !a  mère  du  Roy,  ouplu- 
ftoftali  Roymefmei  puis  qu'elle  ne 


butte  qu^auxintcrcfts  de  fa  gloire  U 
de  fa  grandeur. 

Donnez  vn  bon  confcil  à  noftre 
Roy,  êc  auec  vue  main  gjatieufe  ^ 
non  redoutée,  fondez  Mfoudez  ces 
playes  de  nos  diffcntions ,  la  paix  5i  la 
concorde  fe  reflabliflent  par  rcfpric 
modefte^ôinonpaiEonnéde  gens  de 
bien,  &:  reputez  tels. 

Et  neft  pas  croyable  combien  d'ad- 
mirables effeds  ont  produid  les  feuls 
vifages  de  ceux  qui  auoicnt  réputa- 
tion, coname  vous  auez,  d  eftre  luftes 
&:  entiers  à  la  conferuation  du  bien 
public, 

lejrous  fais  la  mefme  feraonce  com- 
pagnies auflî  fouuerainnes  Si  compo- 
sées de  la  crème  de  tant  de  braues  ef- 
prits,  de  tant  de  gencreufesames,&: 
vous  coniure  par  les  larmes  de  dé- 
peuple François  détenir  le'party  àc% 
loixfîçdufalutpublicdene  vous  ren- 
dre cfclauc  de  pafli^n  d'autruy  ,  &: 
fpedateurs  delà ruyne  de  voftre  pays, 
it  comme  vous  eftcs  luges: ,  tenez 
vousaudroiâScàia  raifon,  j^eceucz 


fur  tout  les  rcmonftranccs  de  ccfte 
grande  Royne  :  Zc  voyez  fi  elles  ont 
le  but  du  bien  de  cet  Eftat  ^  tempe^ 
rez  par  voftrc  prudence  ,  ce  quVnç 
obftinec  aufteriré  ne  fait  gaigner  5C 
empirer. 

Q^e  voûre  courage  donc  ne  s'en^ 
fuyepas  auec  voftrc  bon-heur.  Et  fi 
la  vague  nous  en  doit  emporter,  fai- 
fonsquecefoit  le  timon  en  la  main. 

le  m'eftonne  feulement  de  voir 
que  ceux  qui  ont  reccudc  cesauor- 
tons  de  Fortune,  toutes  fortes  daf- 
fronds  ,  fcruent  neancmoins  à  leur 
palîîon  ,  pluftod  qu*au  dcuoir,  U  à 
leurîuftcrcffcntiment. 
.  Msis  plus  encor,  de  voir  vn  prq- 
mier  Prince  du  fang ,  lefperan  ce  de  la 
reftaurarion  de  cet  Eftat ,  Se  qui  par  le 
paffé  a  donné  des  t«fmoignages  do 
TafFeétion  qu'il  portoitàiceluy  :  Fait 
âuiourd'huy  le  Naquet,  Cinge,&:  fans 
front,  &c  fans  refleniiment  des  faueurs 
qu'il  a  reccu  par  le  pâffé  :  s'efleuer  con- 
tre fes  bons  amis  qui  n'ont  eu  iamail 
rien  de  cher  pour  fonferuice* 
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Tcfmoîngs  les  regrets  $c  les  dcf- 
plaifirs  de  ccftc  fagc  Princeflc  qui  a  eu 
tant  d'ajHiflriotîs  en  ces  couches  -,  8£ 
tefmoing  auflî  ceux  qui  ont  donné  le 
coup  de  la  mort  a  fa  fceur  d'Orange. 
Ha!  ha  /vous  porterez  la  peine  des 
infolences  que  vous  fomentez,  par 
Vôilrelâfcheté,  $c  lors  que  vous  les 
pouuez  aifément  eftoufFer.  Ils  imitent 
yiifle  >  qui  pour  fe  tauuer  du  naufrage 
acolloitvn  figuier,  non  pource  qu'il 
Taimail,  mais  de  peur  qu'en  le  lâ- 
chant il  ne  cheuft  dans  le  Charybdc. 
Etncantmoins  vous  n'aurez  point  de 
reflentiment,  &c  ayderez  à  la  defola- 
tion  de  voftre  coridition  ,  vous  qui 
cftcs  donné  du  Ciel  pour  ehaftier  les 
fuperbes&fecourir  cet  Eftat?*  Reue- 
ncz  doncquc  ,  ôc  contribuez  aucc 
tant  de  bons  feruireurs  ^  amis  voftre 
prudence,  & vosfaluraires  confeils, 
pour  fauuer  ce  qui  nous  eft  de  plus 
cherauraonde,  à  fçauoir  la  liberté» 

F  I  N. 


